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148 pages, 28 pl. hist. (Public. des Annales de la Faculté des Lettres 
d'Aix. Nouvelle série, N° (7). 
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de la Méditerranée, et même en Germanie, depuis les plus hautes 
époques historiques jusqu 'en plein Moxen-Age ou m ême plus tard. 
On voit l 'étendue de l'enquête: recueillir toutes les images égues­
tIes et, à l'aide de textes épigraphiques, littéraires, folklonques 
relativement rares, désigner tout ce que la pensée humaine a cons­
truit, déformé, modifié, épuré, à partir de ces thèmes sacrés. C'est 

fi~~~, bd:~~~;fif ~l~~esiU~~~ ~~~d:i1s::1~:of3ï!;uJ~ f,~~~~Jfé~uà 
partir des documents archéologiques. L'auteur cherche d'abord, 
a préciser le lien entre le cheval et le héros, puis au chapitre II, 
franchissant les sombres barrières des enfers, il nous montre le 

f~~:d~él~!:de:l!e: ~:~ofo~~~~~r'bï:éE~~~~ ~~u~i~~sfi~~:i~~~é~: 
~:~~llr~~~io~ ~:r !e:v~~s~~i~!tien~ s~:ft~ed~ît;sba~:U~ ~:: ~~~~~: 
puis à celle des Dioscures, enfin le galop des coursiers s'unit au 

:~u!::!~\~~~o~~;~~e J;s à c1ae~r:~l,T;!:~~i~a~~~~~ef~~è~:: 
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~~u~~~~è;,l di!!i~fl~~:~~~:ri~~e~W:~n~r~~~~~~d~c~a~~~~:~ 
les aixoises et marseillaises, tuiles de la basse Drôme, débris d' Ar­
les, de Toulon. Autant que Vix: en Bour9'0gne, ou les localités d'Au­
triche et de Thrace, notre région a aide l 'auteur à grouper ses ar­
guments. 

Il est remarquable que, partant de ce faisceau de figures et de 
textes, présentes et liés suivant une méthode très stricte, l 'auteur 

::~J>:e;c:~es~~~la~e~~Mé~s t:~r~~~~J:sIP~:~d~~~~e~h~~'~~f~!: 
tains ancêtres: chères inquiétudes, tendres tremblements des plus 
braves ou des plus saints de tous les temps, devant les ténèbres, 
désir de les savoir peuplées, même de piaffements, de hénissements 
favorables. Il paraît y avoir loin de ces recherches de 1 'humanité 
naissante aux chasses infernales, aux meutes méchantes du Moyen­
Age, au « cavalier Constantin » : mais l 'âme humaine, par sa na-

~~:~e~~it~~~:d~t'r~~~f!e~v~t:o~:~~s a;::d~ f:':::~t~~:~i::"d~ 
!~~1t~~: ~~~~~~~~e~e;}~~~ed:f:~~~~~~~!~~en~~ a~~té~~!g:;:~ 
mes époques on retrouve, en t el point la forme primitive, ailleurs 
des formes évoluées . Ainsi va-t-on du cheval de la mort des pre-
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:::régr1;:sr~~!~!e~~vt~e:!é~~~~m!ehi~;~t~~~ ~~i ~,~!fra~;~!~~~ 
clairement et expliqué ces évolutions. Il documente, instruit , a{>­
porte du nouveau dans la discipline a rchéologique, où il s'est déjà 
maintes fois montré comme un spécialiste d e premier plan. Mais 
aussi il éclaire en d'intimes recoins la vie secrète des âmes primi­
tives. C'est pourquoi nous disions au début que ce livre n'était pas 
sans grandeur. 

André VILLARD. 

A. Aymard et 1. Auboyer. Rome et son E mPire (Histoire générale 

de~~~~i~i:a:~lïe~ti~nI~~nir~~~~s a~~~~e~~~~~l~SiciI~;:~c. 15, p . 56) 
l e tome 1. les m êmes auteurs ont étrit le volume suivant qui traite 
d e l 'Occident jusqu 'à l'ère chrétienne et de l 'Em pire romain. Les 

~ê~~ésc~~~;èl:s~~i~m~ê:r~~éa~~~~t~~ i~:ronuov~Sntavdoan:s i~~~l~~i~ 
L'histoire de l a Provence y occupe naturellement une place plus 
grande, surtout dans l e chapitre sur la Gaule qui, avec deux au­
tres sur Carthage et les E trusques, forme le livre premier consacré 
aux « vaincus D, c'est -à-dire à l 'Occident p ré-romain : l'art celto­
ligure d'Entremont à une mention (p. 75) et l 'on retrouve Mar­
seille (à laquelle devrait être donné fe nom grec Massalia, ~lutôt 

d~1,~~\i!~~a~~~s~~a1~ tia!le~~r~ ~~~~~~ ~::t~!:~~l~nd~n;r~n l::~ 
opposé à celui que défendit récemment le regretté R. Busquet ; 
il estime qU'II une série de faits patents oblige à beaucoup rabattre 
des hypothèses modernes trop fréquemment et complaisamment 
enthousiastes sur l e rôle de Marsetlle comme foyer d'irradiation 
de l 'hellénisme en Gaule» (p. 62). Cette affirmation si tranchante 
contraste avec l e ton d 'ordinaire très prudent ct nuancé de l'au­
teur, mais nous serions suspects de nous l aisser aveugler par le 
patriotisme local si nous tentions de l a contredire; elle s 'appuie, 
il faut le dire , sur des arguments assez solides, que la découverte 
récente du cratère de Vix semble bien confirmer. Pour l a Provence 
romaine, il y a assez peu d'indications, car l 'auteur s'attache sur­
tout à un tableau général de l 'Empire, et l e caractère de la collec­
tion interdit qu'on lui en fasse un sérieux reproche ' ; mais il est 
permis de regretter néanmoins que lc rôle commerciaJ!, administra-

~i~ée~!~l~!efa~o~~lf~J~hrse~~~~~~~tn~e e~a:~~~t;:~ ~~s~~{~/:~; 
les mérites de l 'ouv rage, où unc matière extrêmement riche est 

:~ïig:n~:, ~:Icl~~énetdden~é~lt~~t~~~:e avec l e maximum d'in-

J .-R. PALANQUE. 

Rabbi Gurechom ben Chelomoh. Cha'ar H achamayim cc La porte 
du ciel». Ed. F. S. Bodenheimer. J érusa lem, 1954, [Kiryat Sepher 
• La cité du livre Il. Public. de l 'Université hébraïque de J érusalem]. 

Ce volume est l e premier d'une série nouvelle consa~~ée à l'étude 
des t extes intéressant l'histoire des connaissances ' scientifiques 
chez les Juifs au Moyen Age. C'est l a traduction en anglais, précé­
d ée d 'une étude importante, d 'un ouvrage de Rabbi Guerchom 
ben Chelomoh, r abbin en Arles au X IIIe siècle. 

Le premier établissement des Juifs en Arles, à en Croire de vieil -

~'~s~é~~ne~~fo;~I?::;e~~~r jï:\u::~i~~F~s d~u ~~)1~e~2~aj!;~ 
un document qui interdit aux J uifs d'avoir des seljViteurs cbré-

~:~:'I ~~5~~~v;~a~dn~O;:~~uére ;!~~~i~~t: t~dèl:a~~Ftibï~l~f~b:: 
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trotter qui nous a laissé un carnet de route extrêmement précis 
et ~récieux, a d énombré en Arles m ême deux cents familles Juives 
et Il signale d'autres communautés juives moins importantes de 
l'autre côté du Rhône et dans l es environs. 

Il ne faut pas perdre de v ue que bien avant cette date l'histoire 
de la Provence conn ait l 'existence de nombreuses communautés 
juives des deux côtés du Rhône et sur les rives de la Durance. La 
situation des Juifs y était dans l'ensemble celle des Juifs au Moyen 
âge chrétien. On sait ce que cela veut dire. A l 'intérieur de leurs 
communautés, ils menaient par contre une vie spirituelle, intellec­
tuelle,libre de toute entrave, ouverte à tous l es courants d'idées 
et de p~nsée que permettait l 'époque. L'Histoire Littéraire de la 

;d:~~is ~:~:c~;d:r~~it~~d~ ~I~osiè:~j~s~~à~~Ipie~~~~;~of~é 
du XIve, la France a été le théâtre d'un brillant mouvement d'étu_ 
des juives Il . Même p·.:>ur le profane, non spécialisé dans les études 
juives, il suffit de parcourir les pages denses et nombreuses consa­
crées par Renan et Neubauer aux hommes et aux œuvres pour 
réaliser quelle place de choix, dans ce mouvement, revient à l a 
Provence. Et,dans l a Provence, il se trouve qu 'Arles fut un des 
principaux centres de l a science juive. 

Le titre de l 'ouvrage de Rabbi Guerchom, d'Arles, l a 1( Porte 
du Ciel . , Porta CœH, 0: Cha'ar Hachamayïm n, est tiré d'un te>...-te 
bien connu de l 'Ecriture. Titre allégorique, ou symbolique, comme 
l 'on voudra, et bien caractéristique d'une grande partie des œu­
vres de l 'époque, des œuvres juives et des œuvres non-juives. Et 

~~~c~;t~~~~;~sc~~a:::rda~:rtJ~~lf~~g~e :;~st~~e o::af:~d~:s;u{v~!~ 
pUlsqu 'écrit par un r abbin et écrit en h ébreu à l'intention des lec­
teurs juifs. Mais il ressort plus encore de l 'histoire générale des 
idées et, pour être plus précis, de l 'histoire des connaissances scien­
tifiques en cours au Moyen âge. 

Le « Cha'ar H achamayïrn li est en effet essentiellement une en­
cyclopédie des connaissances scientifiques de l 'époque. Porta 
Cœ li: il s'agit, vous l'entendez bien,d'arriver au ciel par le moyen 
de la connaissance scientifique. Sans préjudice, il va sans dire, des 
convictions religieuses et des affirmations de la foi. Disons tout 

~~ ~~~;cf~;idi~~eJ:~~~le ~~:i~:S,b~!,it:~;S~~td~é~~~~~~~~~!~~ 
du monde arabe, ou du monde latm. C'est même leur caractère 

~~~i~~~p~t xi~d::Efs~~~ ~ra:~!iu~;fo~~ P~~:iPtao:: f.~:;~~~n~~ 
rabbin d'Arles un tableau rigoureusement fidèle, aussi complet 
qu'on peut le souhaiter, de l 'état des connaissances scientifiques 
reçues à l'époque de l 'auteur, au XIIIe siècle. Et aussi dans les 

:~~~!l~~i s~ie~~~!"j~sCj~~o~:{fi~:i~~t f.h~~:e~j~~::,~u ~titIi; 
siècle. 

Une preuve de l a l arge notoriété de l 'ouvrage du rabbin d'Arles 
du X IIIe siècle c'est que l 'édition princel?s en a été donnée à Ve­
nise dès 1547. D'autres éditions ont suivI. 

Voici un très rapide sommaire de l 'ouvrage, qui est divisé en 
trois parties: 

La première partie, la plus longue, plus des trois quarts, traite 
de l 'histoire naturelle , comme on disait a lors : 

- les quatre éléments (le feu, l'air, l 'eau, la terre) -'-la météo­
rologie - l a minéralogie -la botanique - la zoologie et enfin la 

f~::~~m1:, l~~hn;~~io~~:ï~r~~;~~ol~gi;~reo~~~~~~ q~:rl ~!)~~~~ 
vrage comprend une deuxième partie qui est un traité d'astrono-
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mie et UDe t roisième et dernière partie qui est un traité de théo­
logie. 

Une étude critique du « Cha'ar Hachamayïm Il ne pouvait être 
valablement entreprise que par un hébraïsant sans doute, mais 
par un h ébraïsant qui fut en même temps un homme de science, 
et par un homme de science qui connut aussi l'hist oire des connais­
sances scientifiques à travers tous les grands textes. Cette triple 
conjonction s'est heureusement rencontrée dans la personne du 

a:~Ai~~~r d'!~~~rtf:Am~~vferd~f~~ti~e~~l ~~~~fi~eie;u~o:péi:~:e~ 
dans ces trois ordres de connaissances à compléter et à améliorer 

so~/~t~a~em~a~~!~se des Mss. du " Cha'ar », notamment à Oxford~ 
à Münich, à Paris et à Rome, Jjermet d'ap,P0rter des corrections 

~~!Sa~n~~~~~uf:~e ~~~!~~~i~uée ~!Or:~~E:l~::~'m~ï~ie~o;~r~~~;~ 
de l'hébreu, de nombreux termes en provençal, une confrontation 
surtout de ses théories scientüiques avec ce que nous trouvons 
dans d 'autres œuvres similaires, antérieures ou contemporaines, 
nous éclairent sur le caractère et sur la valeur effective de notre 
ouvrage, replacé ainsi dans le mouvement scientifique de ces épo­
ques anciennes. Et c'est certainement l e problème le plus capti­
vant. 

trè~u~~e t;~~a:::o~:s~~~~~~s:erf;~ler~~~n;e~~~r~e~~~~é~i~~~~ 
des grands maîtres des études juives au XI xe siècle bien connus 
des spécialistes et dont il discute d 'ailleurs les conclusions avec 
une sûreté et une m éthode rigoureuses. Mais il apporte une incom-

a~~~l:e mda~tr~st~~: ~e~o~:~aeiS~~i:~:~iici:n~ifi~U:!~u: ~::~e~ 
les âges. Nous ne pouvons que l e suivre dans les jugements qu'il 

fao~~:::m~oà~e :.~~~~rG~~~~:~!t°~~:~::é~q::~I~!l:o~~!S~':!t~~ 
auteurs d'encyclopédies scientifiques. 

Les sources de Rabbi Guerchom peuvent être classées comme 
suit: 

A - Sources ~recques : Alexandre Aphrodisias: (du Ile siècle 
avant l 'ère chrétIenne) , Aristote bien entendu, Empédocle, Gal­
lien, Hippocrate, H omère, Platon, ptolémée (le célèbre auteur de 
l 'Almageste), Pythagore, Théophraste, etc. 

B - Sources arabes : M. Bodel1heimer en dépombre treize, 
notamment Averroès et Avicenne, mais toutes tr~s importantes 
en égard à la part de premier plan de la science arabe à cette épo­
que, en physique, en m édecine, en botanique, e n astronomie. 

C - Auteurs juifs de langue arabe, essentiell~ment le génial 
médecin de Ka.irouan Isaac Israéli, du xe siècle et le grand Maimo­
nide. 

D - deux sources latines. 

E - anonymes et inconnus. 

On sait que la Provence et le Languedoc ont produit de fervents 
traducteurs juüs des grandes œuvres arabes. Traductions en hé-

~~ie~Bfiq~~t ~~é !~~~:l:ttnl '~~~~~~~~~ecte ou indtecte, de l 'essor 

En plus de ces sources écrites, qui faisaient au~orité dans tout 

~ ~a ~ilt~ ~g~al!big::r~h~! l~~:!è~~~!i~~i ~~\i~;!C~iilf~~~~~~ 
des savants juifs et non-juifs de son t emps de nOFbreuses iriior4 
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mations et observations sur les sujets les plus divers. De ces sour­
ces d'information orale, où la fiction avec le réel sont curieuse­
m ent m êlés, notre auteur use comme devait inévitablement en 
user un homme de son temps. C'est ici que M. Bodenheimer porte 

le }~:~~~ cà-:~~;Sitrlonnations est reproduite dans divers cha­
pitres du « Cha'ar ». Nous sommes maintenant parfaitement sûrs 
que Guerchom a usé de ces sortes d'informations orales pour son 
propre texte plutôt avec modération et avec hésitation. Nous pou­
vons bien en juger, du fait qu'il néglige complètement tels contes 
et fables qui se trouvent dans les livres tels queles «Otia Imperialia lt 
de Tilbury, ou le « Livre du Trésor » de Brunetto Latini. Pareille 
précaution était à cette époque tout à fait inusuelle, mais elle est 
limitée à la seule tradition orale. Par contre ce q u 'il lisait noir sur 
blanc, donné ordinairement sous le nom de quelque grande au­
torité, était à ses yeux fait établi et digne de confiance. Cette atti­
tude et même cette distinction qui est faite entre la valeur de ce 
qui est transmis ora,lement et de ce qui est écrit sont encore très 
fortes de nos jours. C'est ce qui doit nous mettre en garde de vou­
loir juger Guerchom sévèrement, quand il accepte maintes supers­
titions courantes, sanctifiées par la tradition ». 

Gervais de Tilbury , noble anglais de haute naissance, avait en 
effet échoué en Arles. Il était maréchal de l 'Empire au royaume 
d'Arles, qui appartenait alors au Saint Empire romain. Comme 
l'indique le titre de son ouvrage «Otia Imperialia »,Tilbury a écrit 
son livre au début du XIIIe siècle pour recréer et distraire le jeune 
empereur d'Allemagne Othon IV. C'était, pour le t emps où il a 
été écrit , une sorte de précis encyclopédique de toutes les connais­
Sances qu'on avait alors en matière historique, en géographie et 
en singularités d'histoire naturelle. Rencontre curieuse entre ces 
deux 'presque-compatriotes et presque-contemporains que sont 
GervaIS de Tilbury et Rabbi Guerchom. . 

Il se trouve que dans le contenu des deux ouvrages, sauf sur 
quelques points de détail qui étaient le bien commun du savoir 
de l'époque, il n'y a, dit le professeur Bodenheimer, rien de com­
mun.Et cela est d'autant prus étonnant que l 'ouvrage de Gervais 
de Tilbury a été très populaire. Disons en passant que les « Otia 
Imperiala » devaient être édités pour la première fois par Leibnitz, 
lui-m ême, en 1707. Réédités à Hanovre en 1856, les K Otia Impe­
riala » nouS font pénétrer dans le monde du merveilleux qui cons­
tituait l'érudition de l 'époque. Gervais de Tilbury recueille tous 
les récits, toutes les anecdotes, en un mot tout le folklore magique 
et fantastique en faveur dans le domaine de l 'histoire naturelle, 
et dont une bonne partie d 'ailleurs avait vu le jour sur le sol de 
la Provence. Tout ce folklore provient bien entendu de la même 
source de tradition orale qui était aussi à la disposition de Rabbi 
Guerchom. Nous avons vu que Rabbi Guerchom, auteur de la 

d!O~~d~~~~1 ~~a1~~i~~<?Rs aC~ai~;f~7r!é~~:rPd~~~n!O~a~~~~r~h~~: 
vrage. 

M. Bodenheimer étudie, par comparaison avec notre Guerchom, 
d'autres encyclopédies scientifiques fameuses de l 'époque, issues 
tant du monde juif, que du monde arabe, ou du monde latin. Le 

;~~~~ns~fn; ~~~~~I(X~Irea~~~l~)~ieV:~i~~~ ~~ ~~é:::s; a:é~~~= 
netto Latini, l e célèbre érudit du XIIIe siècle, le maître de Dante, 
voilà pour le monde latin. Le « Midrach Hahohmah », (étude dé­
veloppée de la Sagesse), de Yehoudah ben Chelomoh Cohen, de 
Tolède, et les. Déoth Haphilosophim , ,(les Opinions des Philoso­
phes), de Chemtov ibn Falaquéra, deux savants juifs espagnols 
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~;c~~~~:es~~~eFr~~sà te°!: ~~n~~~~~ J~i~~ièeC%i,n p~au;l:n!~:d~ 
arabe, et dont le caractère fondamental est qu'ils croyaient dans 
le pouvoir purificateur de la connaissance. 

S'il est difficile pour l'homme du xxe siècle d'apprécier à sa 
juste valeu r l 'originalité d'une encyclopédie scientifique composée 
au Moyen-Age, étant donné l a dilférence fondamentale entre nos 
conceptions respectives, il reste qu'on démêle chez tous ces vieux 
auteurs cet esprit de curiosité, puéril et crédule à cette époque, 
mais qui deviendra dans la suite, par les efforts des meilleurs, l 'es­
prit d'observation, l'esprit de raisonnement, l'esprit de critique. 
Auguste Lumière écrivait que la faculté la plus précie.use en ma­
tière de recherche scientifique, c'est la b elle curiosité de l 'enfant. 
Rabbi Guerchom ben Chelomoh en est un exemplaire. Il s'agit 
de répondre comme on peut à toutes les questions, à toutes les 
énigmes posées par la nature et par la vie. De Rabbi Guerchom 
nous avons l 'œuvre. Mais de lui-même nous ne savons rien. La 
date elle-même de la composition du Il Cha'ar Hachamayïm » ne 
pourra être établie avec certitude, à d ix ou vingt ans près, que 
lorsque l 'étude des traductions hébraïques des grandes œuvres 
arabes, pour la p lupart encore en manuscrit , aura été poussée 

~~see:ti~~~~! d~~~l;: d~o~;n a~~~~~r~atbfg~~~~l~~~u~è~~~:~~!~ 
un inconnu. Pendant longtemps même, par une confusion qui a 
prévalu pendant des .siècles, on l'appelait Rabbi Guerchom ben 
Chelomoh de Catalogne. Il n'en est rien. M. Bodenheimer nous l'a 
restitué définitivement. Rabbi Guerchom est d 'Arles, il nous ap­
partient, il est nôtre. 

Israël SALZER, 

Grand Rabbin de Marseille. 

Caillet (Robert), Foires et marchés de Carpentras, du Moyen âge 

::r 1~b~~::er~~e]~è~:t. ~~~â;n~:;:é, ~~crp.~b~~!l~:,' d~5J5u~I~5n~ 
4 pl. dépliantes h.-t. (Tiré à 350 ex. sur japon de Barjon à Moirans, 
en vent e au prix de 500 fr. chez l'auteur) . 

C'est encore un petit livre dense et riche, sur un sujet fort com-

E~~~~:~; deeïaP~~bl~~~~i~u~u;n~~Y~~~~i~e ~t ~~sC~~~~~sse~~a~:~~ 
pentras. Ayant déjà, au cours de sa longue carrière, traité de nom­
breux aspects de l 'histoire de sa ville natale, M. Cailletvoulait ca-

f~~~~~s;rd~e!iA~:~::h~~~~~~I~;gé: ~:~o~:~: ~~j~:~~~~!e~~ 
tras doit sa lointaine origine et sa raison d'être essentielle. Mais 

~ln n::!~~~ 1d~~ !!~~~iïf~~o~~i~afr~bl:st:fE~naéis:~~~ésgdg:t j.:~~li: 
s~~O~x~?:sr~~~e~~i~~;i;e~!~~~~~S de~lu:~~v~ ::~f'e~r::st d:e;~ 
~ille et des manuscrits de sa Bibliothèque, M. Caillet, qu'il faut 
remercier pour sa munificence, nous a livré un élégant condensé 

qu~::r:u~~a~~i~:t ~~~!~u:n ~:~z~e~of;~~r;h:~~;~~uf:'niS, chacun, 
à la fin, d'abondantes« références JI (24 pages en pet~s caractères). 
Le plan était malaisé à établir. En considérant les «~oires et mar~ 
chés Il, l 'auteur a été entraîné à donner un tableau complet de la 
vie commerciale de Carpentras au cours des s iècleS. Docteur en 
droit, il a su démêler en juriste l 'enchevêtrem ent dep institutions. 



FOIRES DE CARPENTRAS 

Commençant par définir ce qu'on entend par foire (1) et par mar~ 

~:~x~l t:~~~x:~cé;~~';,~~T:st ~~ t~6~~~~~:~,lei,iff~~~: 1eiS~~; 
taxes, le calendrier des foires et marchés, l'apport des marchands 
étrangers et l eurs franchises, la police, la justice et les monnaies. 
l a concurrence des villes voisines (Orange et Pernes). les marchands 
et ~roduits locaux, les cérémonies religieuses et civiles, le rôle des 
JU1fs dans le commerce, enfin l a situation de celui-ci au début du 

:~;:d~èi!é~it~bre~it~~~t:!~~t~~pé~i~~~le~aFl::e~~~I~~~s f~: 
chapitres relatifs aux taxes et à leur affermage), a du moins l'avan­
tage d'avoir retourné le sujet sous toutes ses faces,et même d'en 
avoir indiqué les prolongements. Le commerce fixe et permanent, 
alimenté certes par l e marché, n'en est toutefois peut-être pas 
assez distingué. L'organisation corporative et sociale des métiers 
avec leurs confréries, puis celle des premières industries sont seule­
ment effléurées : ce serait la matière d'un nouvel ouvrage. 

Le grand mérite de celui-ci est de frayer une-voie presque en­
tièrement neuve. A part la monumentale Histoire du commerce 
de Marseille (2). il n'existait pour ainsi dire pas de monograxhie 

:=c::gti~~~~lre~:a~~h:fr~~!a:étJ!:aO~b~:~~~\::nd~:i:~~s l'=~ 
pleur de celui dont on peut encore observer la survivance, chaque 
vendredi, à Carpentras (et que le « marché de gros» quotidien n'a 
pas détrôné) . La variété de nature et d'origine de ses produits 
continue à faire l'étonnement des touristes. Il n'est pourtant qu'un 
pâle reflet de ce qu'il fut à certaines époques. Grâce à M. Caillet, 

4~~ e(~~~lee!t~:ir:u~~:~o~irlee:c~i~~!~:du s~~~~;è!:~~!l~R~~o;:; 
l'évêque aux bouchers à la St-Etienne, p. 44, et celle des cérémonies 
et du spectacle de la rue durant la foire de la St-Siffrein, pp. 155-

~~i~e~~~:sP~;:~~~ ~~~~e~ec~d~ee~:c~:t~~ V;~:é~~t~t?~~'é~~~~~ 
mique. 

Chronologiquement, l'histoire du « marché )) de Carpentras peut 

t:r~a~i~~~S~!~é~ :i~~, C:~~~to~~~;aon:e~ ~l~: ~:;oc~~~s g:(~?~~~~ 
à-dire de charronnerie) (3). semble indiquer par son nom même le 
rôle qu'elle jouait en vertu de sa positIon géographique pour les 

&é~s;:: ~~~}~~~eu(~tS~~'e~1~~!~f~~~ad:v~~r~è~:)of~~~~4~e:~~: 
ter l a consécration officielle de ce marché ~ar Tiberius Claudius 
Nero, gouverneur de la Gaule désigné par Cesar, à deux mille ans 
exactement (5). Ayant acquis sous les Triumvirs le titre de « co-

(1) La Société Jean Bodin pour l'histoire comparée de s institutions vient de 
consacrer, depuis, son Ve Recueil à étudier La Foire, Bruxelles, Ed. de la Lihr. En­
cyclopédique, 1953, in-go, 343 p. Voir aussi l'abondante bibliographie dans A. Sa­
ri~~~;:tM~;;~~::r~tsalien au Moyen Age, A. Colin, 1952 . Ni l'un ni l'autre ne men~ 

(2) Dont le t. Ir seul (1951) signale, p. 572, des relations commerciales, au XVe 
siècle, avec Carpentras . 

:~,~Jt.i~fji~~€~~~7~~~;fG~f~J.!i~:E€:~r~~;i~itt1~f;~;:;; 
:a~n{;~~,6tta~;:n8:?'~~~~?;~~~~~;:pHf:f~:t~:r~~h'~:;:'J.:;,:~ 
C. Jullian, Hist, de la Gaule, t.IV (ze éd., 1921), p. 7S,note 3. 
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Ionie », et la ct latinité » dès avant la mort d'Auguste, Carpentras 

~~~d~~u:~u~e:ni;~~~~::~ ~\tFsard!Oïa rG:~l~~~~;J~~ ~~:se t~~ 
f.i~t:.~I)~ pas de raison de penser que son marché ait subi de 10n-

~~~~ ~~~~~P~~°aÎ~e ~tl~f::(~IeI~~~e ~~n:tSi~:t~~t sIe: r~r:cl~:s ého~= 
tesse de sa première enceinte (2) durent nuire à son rayonnement 

~~~~it X!~~:~: f.:~~~a:e t~~U~::p:~t~~~C~~i~~_Nat~~~~~e~a~f~ 
des droits régaliens et comtaux dans son évêché (3) ? Sans doute 
quand il reçut de Charles de Provence et du comte Gîrart de Vien­
ne, en 859 (?), tout ce qui appartenait au fisc dans la cité de Car­
pentras et « depuis le bord de la rivière de l 'Auzon jusqu'à celle 
de la Nesque )l, et de «Puymarin» jusqu'au grand Palud (4). Guil­
laume le LIbérateur, marquis de Provence, dut les restituer à l'évê­
que Ayrard en même temps que sa cathédrale, avant 98"2. En tout 
cas une bulle de 1023 du pape Benoit VIII montre qu'alors l'évê-

d::s~~r~:rfe:i~!lh:~â~~~ndé~:c~~(i~[~ii~I~ie~~~~_~~;g~~t(;,~i:~ 
lorsqu'en II55 (il Y a 800 ans) Raymond V comte de TOl.llouse, duc 
de Narbonne et marquis de Provence, reconnaît à l 'évêque de 
Carpen.tras l'entière possession du marché (forum quod ab antiquis 
temponbus fuit et adhuc est). il semble déjà s'incliner devant une 
s ituation de fait II: immémoriale 1 . Ce marché qui devait bénéficier 
de l'exclusivité entre Sorgue et Ouvèze se tenait déjà sans doute 
le vendredi, intra muras, dans l 'ancien cimetière de Saint-Siffrein 
(emplacement signalé pour la première fois en 1309 seulement) 

qu~i~~~~~:~~fiX::t tàe:sR~~!;!âe ~~\~le~~e~a~~i:!~re:~!:r:~1;1~: 
garanties en faveur des étrangers allant au marché ou en reve­
nant (6). prouvent déjà l'étendue de son aire d'attraction, en 
même temps que les obstacles qu'avaient à vaincre les marchands. 
L 'installation d'étrangers (trois .négociants de Pistoie par exemple 
en 1298) . l'apparition de bouchers en conflit avec l'évêque (1301) 
décèlent aussi les progrès d'un commerce fixe à Callpentras dès 
avant l e début du XIVe siècle (les «Halles » ne sont pcmrtant men­
tionnées qu'en 1475 pour la première fois) (7). Mais l 'évêque reste 
maître de la vie économique de sa cité, et même la « bulle de dis­
m embration 1 du 12 avril 1320, où il se voit obligé de céder ·une 

. ~~~ g~~:l~i~~p!~;f~ie P; !!"pouvait dépasser 6 hectares l, se lon Ferdinand Lot 
(Rechercbes sur la populahon ... Premi~re paTtie, 1945, p. 219) qui la compare à celles 
de Senlis o.u Phigueux. 

(3) C'est-à-dire sur les terres d'immunité, possession de son église épiscopale, 

l:s:~rct~~s:c~~p:i~nd~~~~if~~at(~~i:o~o~~~~s~ tr~s~~~~~:a~;, ~l::;f:i~e,lla~l~~o~~~:bl~~ 
(puis canonique). 

(4-) André Borricand, L'Organisation municipale de Carpentras aux XVIIe et 

fo~~f::l $de ~~~~c:;~~' aP~t~· d~:e;;:~~~~ap~:~: ~n~irs:8~~ ~;e8c6~e (~~~~ lelath:rl~~ 
de Provence). Un des sommets de la 1 Lègue I, petite ligne de collines au S.-E. de 
Carpentras s'appelle encore . Piémarin ~ . (Il Bibl. de Carpentras, ms . nO S60, f. 94 et ms. nO 1734, f. 289. 

(6 Actes de 1232, 1234 et 1239. 1 .. 
(7 Voir aussi H. Chobaut, Deux documents SU T les marcba1!dt, italuns établu 

ill~:~~~;~?{~l~~tillff@i3~thli~t~i~1(f:ii~~{i}J~~Y}:r~f~ 
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partie de ses droits temporels au représentant direct du Souverain 
Pontife - le Recteur dont Carpentras devient la résidence comme 
capitale du Comtat-Venaissin -,si elle dépossède l 'évêque de sa 
juridiction sur la ville, ne fait que confirmer ses privilèges sur le 
marché (1). Il aussi bien sur les étrangers que sur les débitants et 
consommateurs locaux, tous soumis, directement ou indirectement 
aux taxes [de la Leyde], de la Rève, du Sextier, du Droit de ta­
verne et du Souquet. des Poids et Mesures et du Courtage Il (R. 
Caillet, p. 35) . On peut croire que ces revenus seigneuriaux consti­
tuant en partie ce qu 'on pourrait appeler l e « domaine incorporel Il 

de la m ense épiscopale avaient pour celle-ci autant, voire pl us 
d'importance, que les revenus domaniaux et féodaux qu'elle brait 
par ailleurs de l'exploitation directe ou indirect e des terres et fiefs 
de l 'évêch é, et aussi que ses revenus d'origine « spirituelle » et dio­
césaine (dimes et autres). (2) . 

L'établissement de nombreux péages et la création de plusieurs 

:ua:dh~s cI~n~Ô~e~~~~f{g~é~ne!~:is~~~~~i:03u~~~~3:,~~J~J:~t 
pas le marché du vendredi de se développer à Carpentras au XIve 
siècle (forum novu,m englobé par la nouvelle enceinte construite 
de 1357 à 1393,et qui émigrera plus tard à l'exlérieurdes remI?arts; 
apparition d'un fon,m pot'corum spécialisé à la fin du XIve Siècle). 
Les privilèges sont rappelés ou étendus (liberté de circulation des 
troupeaux à l'aller et au retour, en 1337. etc.) . Au xve siècle~ 
les difficultés proviennent surtout de la principauté d'Orange, qUI 

~~~:~~~ ~~ t1:~~p:l~i;~~~~s~~n~i~1~~d~e ~~e!;:~~::~fà~~ 
mond, du 13 janvier 1416 (3), ordonne la suppresslOn de ce.tte 
te barre ». Un marché rival ayant été créé à Orange, un de ses prin­
ces obtient de Louis XI, son nouveau suzerain, par lettres paten­
tes du 12 juin 1476, de fixer aussi au vendredi le jour de ce marché 
hebdomadaire. Il s'en suivra un conflit de 18 ans « mettant aux 
prise~ le pape, le roi de France, le prince d'Orange, la ville de Car­
pentras et provoquant l'intervention des corps constitués de Dau­
phiné, de Provence et de Languedoc, du Lyonnais et du Vivarais » 
(R. Cai~let, p. 139). Justice est rendue par deux fois à l 'antéri?r~té 
des drOlts du marché de Carpentras qui conserve son exclUSIVIté 
et ses franchises. La publicité donnée à ces verdicts, en 1477 et 
1494, dans de nombreuses vines, parfois très éloignées, témoigne 
de l 'étendue de sa renommée. 

Mais c'est au XVIe siècle qu'il va, semble-t-il, conquérir so~ 
développement maximum. Au marché hebdomadaire du vendredi 
qui prend déjà sans doute le caractère d'une véritable foire deux 
~ois l 'an (les « Grands Vendredis» de la semaine de la Passion et 
de la 2e semaine avant Noël) (4), et envahit maintenant toute 
la ville, où chaque sorte de produits a son emplacement réservé, 
viennent s'ajouter. à partir de 1525, deux foires franches d'une 
durée respective de dix et huit jours commençant la veille de la 

(,) Voir Maurice Caillet, Les Evéques et le diocèse de Cllrpentras IlU XIlle siècle, 
dans Ecole des Chartes , Positions des thèses ... de ' 935, pp. 4S-SS. 

(1) L'histoire du temporel de l'évêché de Carpentras reste, de ce point de vue, 
entièrement à faire. 

(3) Reproduit in tine dans l' ouvrage de :M. R. Caillet. Malheureusement, le ma­
gnifiquesceau de cire jaune, qui aurait demandé une mise au point s péciale dupho­
tographe, n'apparaît ici que comme une tache noire. 

(4) Sauf de J60' à 1749, quand ces jours de marché coïncideraient avec un jour 
férié. Ils sont alors reportés à la veille ou au lendemain d e la fête. 
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St-Mathieu (21 sept.) et la veille de la St-Siffrein (27 nov.) (1). 

~nf:ê~~ St~~;~ ~:'~~\::fb~~~~~~~i :~:Ui:!.ée Ifa ~~~1~c~k,!5d~~ 
débiteurs allant aux marchés et aux foires de Carpentras. Ce mar­
ché du mardi subsistera, parallèlement à celui du 'vendredi, au 

m~:: J;:~~~~~s:~~~t: :~x!:~~:bi:(:l!s 1~8:~l~ar~1h~~S J:)Car-
pentras au XVIe siècle va de pair avec l 'élar~ssement des pou­
voirs municipaux qui, depuis la timide appantion d e • syndl.cs • 
en 1269. ont affermi leurs droits sous la protection des Recteurs 

~~ ;~ofiiaJ~ r:vtll~~'te~e~!n~~1~~~t1:n~:~~ï~e« Sj~:id~~t1::~~?;:~ 
t~';,~~~~ d~ar:~~~~~~~ \:fn~~~~~:d~:Sp~~d~h:: ~e~!r~~~I: ~~ 
tee des foires et marchés. Les taxes municipales se superposent 

;a~~}~~~ ~ee l~!v~f:ce~ :eai~!~!~t~;asitq;:e ~~~~is ai!a~h~~i;li~i:éa:; 
ces taxes, ni des tracasseries un peu attJnuées seulement pendant 
la durée des foires, ne découragèrent les marchands étrangers. Il 

~:~~!t i~~!rr:~::.t L~~ ~r~~~~!:c~~r~~ 1:~:su~ir~h!~~f:~~id~:!e~~ 
déjà des indications précieuses: poissons frais de Marseille et pois-

~~n~:;~~~s G<!::sE:fi:~~P;~i:d~%a~hl~éset~I~~:~~~ir;~o:~c~~ 
draps de Rome, d 'Espagne, d'Angleterre et de Hollande, dentelles 
du Havre et de Flandre, camelot et mousselines du Levant, etc. (3). 
à quoi s'ajoutent les produits infiniment variés de la région. Mais 
il faudrait établir l'ordre chronologique d'apparition de ces lero-
~~~~~sir;ene::r~~:i a:s~~g~~t~ent à notre goût de l 'étu e si 

Pour le début du XIXe s iècle, nous avons un tableau très dé­
t aillé laissé par le potier Antoine Denoves (4). complétant les 
descriptions manuscrites en vers du parmentier Jean-François 

(1) Cette dernière, à laquelle fut lié le pélerinage au Saint-Mors ou Sa int-Clou, 

~~!~ait :~~!~~~E~:i:f~~~I~~:~lr~:~~: a~~~:~i~~~;~;eju;~J:'~r~n2:~~:i:~éC~j~~:; 
un troisième « Grand Vendredi (celui qui précède le mardi-gras). 

(2) La . détestable réputation 1 de la monnaie co mtadine (et même de celle fa­
briquée par l' atelier de Carpentras de 1586 à ,6°3) ne dut pas favorÎser les transac-

~i':~~~i~~i;:~!i1~~Ii:u~-êl~e r~~o~~~: ~~~~;:;:i!e;ar~ir~~~tu~~~ch::r dee;:~;I~tl~: 
foires de Nîmes et de Beaucaire. 

(3) . M. Caillet ne se mble pas avoir utilisé l'étude si Împo~tante du Dr P. Pansier, 
Le LIvre de comptes de la mercerie de Gabriel Gilbert et Cu de Carpentras (1396-
1397), dans A,males d'Allignon et du Comtat-Yenaissin, Ise année, 1929, pp. 1+7-

d:~~!zn:J: ~;~;i;tn~~~~s~.~I;~n~~:e!~e5~,é;~ ~;~I,i~~~t:~,Js~;~a~~~~~~;r: te~ ~Jt~~ 
tures cn fil de soie provenant de Metz étaient mises en vente à Carpentras vers 
J396-1397 •. lIyauraitlieudereIevc rtous lespaysd'originedesmarchandises cons­
tituant ce fonds de mercerie: Bézjers, Foix, Montpellier, Perpignan, Bruxelles, 

~~~t~!Xeer~~:i:a~~~~:F~:~a~~~~ëo:~~~,led~oDnsd~:: ~~~ér:::~~e d~o~:!~~~~i!:z~ 
A cbats en foires d'lm marchand drapier d'Anduu (1408.1 418), dans Actes du Congrès 

~éa~~;~~~~~i!::~~:~~~~ie!i:~~:Lus:~r~tSs~~:;:;~;~~~:~~:~~ç:~~: J~:~~~c~~;~~~~n; 
sées par les papes d' Allignon allant le grand schisme, P. U. F. , 1942,1 pp. 49-5 5, et la 
thèse monumen tale de M. Philippe Wolff, Commerces et marchands dt Toulouse (vers 
1350-1450,) Plon, 1954. 

(4) Bibl. de Carpentras, ms. n OO [1 89 ct 1202 . 
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n'~~~t'~~t!~~~i~~ ~:i~a~b~d~ p~nJ;s~~~ ::~t~pu:J~~~:a~~~~~~ 
cluse, imprimé en 1808. M. Caillet qui n'a pu qu'en indiquer les 
grandes lignes a bien fait d'arrêter son étude à l'ouverture, il y a 
cent ans, de ce Canal de Carpentras dont il a naguère retracé ma­
gistralement l 'histoire (en 1925). La révolution produite dans la 

~~~~:: s~~f~~n éb~~l~ei~:m~~t s~~~a~eprfcérde~tt d~~è~:i:::~ 
de la région et de l 'essor des industries de transformation, inau-

fe~r~~t a~~e p~ee~~~;è~::g~~~ j~~:;l;~~ ~~l~~~~=~~[clS d~o~Hl~~:n~;~~lé 
bi·millénaire. (I) 

Claude SIBERTIN-BLANC. 

Histoire du Commerce de Marseille .. . Tome IV de 1599 à 1660 
par Louis Bergasse. De 1660 à 1789 par Gaston Rambert. Paris, 
Plon, 1954. In-8°,VIII-684 p., ill., cart es, graph. (Sous la direction 
de G . Rambert) . 

Avec son tome IV, l 'Histoire du commerce de Marseille aborde 
les XVIIe et XVIIIe siècles c'est-à-dire la période où la Chambre 
de Commerce apparait et affirme progressivement son autorité, 
avec la durée de son existence, en jouant un rôle actif dans l'évo­
lution économique de la Cité. Deux parties ont été distinguées 
par le directeur de la publication : la première qui va de 1599 à 
1660 est entièrement traitée dans le présent volume. La seconde 
de 1660 à 1789 est en partie étudiée, mais n 'exigera pas moins de 
deux autres volumes pour être complètement examinée. 

Monsieur Louis Bergasse, ancien secrétaire général de la Cham­
bre de Commerce, dessine en 190 pages un panorama suffisam­
ment précis, d'une période qui, si elle fut difficile pour l es commer­
çants contemporains, ne l'est pas moins pour l'historien actuel! 
Les sources, encore assez mal recensées dans l 'ensemble, sont sensi­
b lement moins abondantes et d'exploitation moins facile que pour 
les siècles suivants. L'auteur a donc eu grand mérite à nous narrer 
les servitudes et les grandeurs du commerce local, les premières 
étant sensiblement plus lourdes que les secondes n'étaient éclatan­
tes. Les objets du commerce, ses théâtres variés sont très cons­
ciencieusement énumérés : les échanges paraissent avoir été très 
étroitement méditerranéens, avec quelques pointes sur Lisbonne 
et Cadix, non sans qu'Anglais et HollandaIS ne viennent grossir 
l e nombre des rivaux traditionnels du commerce m arseillais . Bien 

:::~d~'a;~~sf:~ta~e:ci::b~~~l~~~I~:r~if~:::~rli~~ ~~~~~ ~~t c;~~ 
~~~h:n~~r~j~~~~ i~tt~~~~~~l~~~~t~~~&;~~~~~~~~fo~ee;~~~:;~~ 
modifiée. Quelques statistiques présentent un grand intérêt: sans 
doute était il impossible d'en donner plus. Quant aux instruments 

~~r~~Q~~r~~,Re:;-:~[:, ~~: J'~:~ ~~~f~~:~~~~o~~t;:~~i~~~e~é:C~:~ 
mécanismes du commerce marseillais sont encore simples, mais 
faibles. Les commerçants, à peu près seuls , s'occupent de leur pro-

~~~ ~~;i:i:~s ~~~~t~e~~~n~~:n~o~~n~~,tl: ~,~:a:tdra~~l:~: ~~s~~~ 
core exactement mesurés. 

(1) L'ouvrage de Pierre George, La R égio" du Bas-RhOne, étude de géographie 
régionale, Baillihe , '935,2 vol., reste l'étude fondamentale pour la p~riod e moderne. 
Mlle S. Arnaud a pr~sent~ en 1952 devant la Facult~ des Lettres de l'Univef8it~ 
d'Aix un diplôme d 'études s up~rieures sur Carpentras, étude de géographie urbaine, 
re$t~ malheureusement inédit. 
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Tout va changer avec Louis XIV. Le renforcement de l 'admi­
nistration royale, correspondant à une extension du commerce 
et à un perfectionnement des organes locaux, va faire naître des 
conditions 'plus favorables, sans compter les progrès de la civilisa­
tion maténelle dans le monde. Or, à cette situation nouvelle cor-

~~lci:ble~:n l:e ~~~~n~~~i~ea:~~:t'~~bïec:u d~a:~::::~~~~~: 
sieur Rambert ne devienne une très ample fresque. aux vastes 
proportions. 

De 1660 à 1789 il Y a 129 ans. On se demande s'il n'y aurait pas 
eu moyen de couper en deux, ou en trois parties, une aussi longue 
période, en utilisant les dates qui limitent certaines périodes de 
crise ou de renouveau économique. Dans les pages V à VII de l'in­
troduction, Monsieur Rambert justifie sa décision. Il estime, en 
effet que l e régime spécial instauré par Colbert a influencé toute 
la période d'après 1669 et qu'il y a une unité indiscutable née des 
conditions locales, entre 1660 et la Révolution. Cela nous vaut 
une narration bien construite, très attachante, permettant des 
vues d'ensemble, et réduisant au strict minimum redites et re­
coupements. Ces 500 :pages constituent l 'exposition d 'une pièce 
dont l'action n 'apparaltra en divers décors qu'au..'X volumes sui-

bfI~~Sq~Ol~~ ~~~~!t~~~n:~~~t!f:nferid~ife~~~ Faé~nd:~~~r~e~e~~= 
ments et de leurs intérêts. Au bout de 100 pages, nous commen­
çons déjà à Y voir clair: le Roi est le meneur du jeu, avec ses mi­
nistres, autoritaires, tracassiers, capables de grandes vues et d'in­
telligent~ efforts, mais souvent lointains et incompréhensifs, con-

J~~~:~; lr~!~:e~!~~~r::f!o~us~i~ég~r~~e~f~i~~ ~~1.i~f~!l~~ 
}\~r:td~ c~:a~âri:~~:,iSo~ ~e::~r~:sl~~ra~~ss~r;~~~~t~~~~~~~~~~;se~ 
drame de l 'oPl?osition de l'administration centrale aux collectivi­
tés locales, qUl n'est pas particulier aux XVIIe et XVIIIe siècle! 

L 'on voit mieux en des pages nouvelles et exactement informées 
comment la Chambre et le corps municipal concevaient leurs 

~~~~~:e~~clerz~~~~~, ~~ Ce~~~~~el~fdi~iE~fic:e: ir~~~liP:!~a'b~: 
de contrôler l'important commerce des blés, de lutter pour le pri­
vilège du vin . Mais la Chambre, qui avait eu son berceau dans 
l 'institution municiEale, devenait une fort belle et grande personne, 

~éïaér:~~~ef~ f~~v!~~e~e:1: ~~!~n~:g:t ~e~nà le~~és~e::~~~; 
plus marqué, l 'Intendant savaient entret enir les relations néces 
saires, avec un tact et un sens des réalités qui faisaient parfois dé­
faut au pouvoir central: rien n'est plus normal, ils ~taient là et 
savaient voir. 

'fout ce beau monde occupait le devant de l a scène. Mais une 
troupe active et pleine d'éléments bien vivants les suivait de fort 
près : la société commerciale marseillaise comptait des membres 
fort différents par leurs origines, leurs talents ou leurs vertus. 
Beaucoup étaient étrangers. Dans l 'ensemble, tous sàvaient tra­
vailler au delà de leurs propres intérêts. Il est certain que de r669 
à I789 cette société gagne en valeur, en qualité, en autorité. Les 

s~r~~~~t:es;~:i~u;~~id::<t~~~~~~:~~~:!ilï~~: J~~~:~~:ua~t~~ ~~~ 
Messieurs du commeTce puissent être écrites un jour, à la lumière 
d'archives privées, notariales ou commerciales. 

Sur les instruments commerciaux et le mécanisme dJ..1 commerce 
lui-même le lecteur trouvera d'amples développement~. Historien 
de l 'urbanisme marseillais à travers les âges, M. Rambert est en 
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pays de connaissance à Rive-Neuve et au Quai du Port; né da11s 
cette ville, il parle avec une justesse un peu attendrie de ses marins, 
de ses bateaux, d~ la vie des équipages. De l 'étude fort scrupuleuse 
des méthodes et des opérations maritimes on retiendra surtout la 
marque du particularisme local, la persistance des usages et leur 
adaptation plutôt que l eur rénovation, ou leur modification. Tout 
n'était pas pour le mieux dans l a meilleure des Marseille.s, et les 
crises pouvaient m ettre à rude épreuve les nerfs et l'honnêteté 

~a~~~S q~e: 1~e~~~!n::~s7I~a; ~:{:i~~~E~~td:~éd~t ~~Sl:f~~~~ePd~~ 
courtiers jettent sur le commerce du temps un 10ur crû. C'est à 
la période la plus brillante du commerce marselll ais, une affaire 
désastreuse et peu reluisante, qui prouve que ce commerce jouis­
sait d 'une santé solide et savait résister à de graves malaises. 

Il faudr ait dire la valeur des chapitres s ur la monnaie. 

mS: Jéj~\ '~~~e~~d:oJ~~:~~l~;~~~~e~I~!,~f~9ê:afté;~~~ri~~~~~t 
assignées. En fait, l 'histoire du commerce de Marseille démontre 
son utilité en nous prouvant que l 'on croyait seulement connaître 
certaines parties de l 'histoire de cette ville. L'auteur nous l es traite, 
nous ouvre des horizons étendus. Telle de ses références nous rend 
exigeants, nous en voulons plus. Ce sont les bons livres qui font le 
l ecteur insatiable, car ce sont des livres qui font travailler sa pensée. 

Voici donc les protagonistes de notre commerce marsei llais : 
m ême les accessoires et l a machinerie sont là, navires, monnaies, 

:~fi!S~tt!~:~~ed~~s~~;~eiii~ ~::~!Ô:n vfo~s ~~l:~o~~~ J~ï~e ir~lï~~~~ 
ranée et du monde connu. Certes monsieur Rambert nous a donné 
des dates, des chiffres, exposé les ·périodes de crises, décrit les fluc­
t uations du cours de l'argent. Mais, tout en restant fidèle à une 
méthode nécessairem ent précise et exigeante, il n'a jamais négligé 
l 'humain: 

IISF~:~;~On~n:~bi~'1 ~!f~::~!Sde;C~ri:!~,s'd~se f~~~;!ti~n~e:C;~g::i~ 
ques. Des courants dont ils ne pouvaient se rendre maîtres avaient 
leur source ailleurs qu'à Marseille et l eur échappaient. Mais ils 
luttaient, ils bataillaIent, ils avaient de la chair et du sang, ils 
avaient de la volonté. 

Grâces soient rendues à l'auteur. Son livre fait vivre le commers 
ce, mais aussi les commerçants, il sait être objectif et précis, mai­
sans sacrifier à la littérature, il veut que l 'histoire soit une science 
de l'homme et non seulement une science des papiers qu'a pu 
écrire l'homme. C'est de nos jours, un mérite insigne, à mes yeux 
du moins. 

André VILLARD. 
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